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ESSAI 



SUR LA VIE 



DE J. J. BARTHÉLÉMY. 



Est enimprohitate morum^ îngenii eîegantiâ y 
operum varietate monstrabilis. 

Il est bien digne de servir d'exemple par la 
pureté de ses mœurs , par les agremens de 
son esprit , par la variété de ses ouvrages. 

Lettres DE Pmiïs, liv. vj, lettr. 2i* 

Après avoir passé une longue vie à 
servir mon pajs et à cultiver les let-» 
très, je croîs devoir encore leur sacri* 
fier mes derniers jours> en traçant Tes* 
qijisse fidèle d^un homme dont la mé- 
moire leur doit être éternellement 
chère. Je vais écrire avec simplicité la 
vie de M. Barthélemj. Des mains plus 
habiles que la mienne répandront sur 
sa tombe les fleurs de l'éloquence. 

iij 
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Quand l'art de les cueillir ne me man- 
queroît pas , les larmes que je répands 
m'en ôteroientle pouvoir. Je ne cesserai 
jamais de pleurer cet excellent homme 
à qui j'étois si tendrement attaché. Il 
m^honoroit de son estime et de son 
amitié. Je sens qu'il j a de l'orgueil à 
*le dire ; mais c'est un orgueil que je 
n'ai pas le courage de réprimer. Plus 
heureux que Plutarque et Népos , je 
n'ai point à décrire ces scènes brillan- 
tes et terribles, où l'ambition et la 
passion de la gloire ont déployé des 
talens trop souvent pernicieux. Je dé- 
taillerai des travaux littéraires aussi 
Utiles qu'immenses , entrepris avec un 
courage rare , suivis avec une persévé- 
rance plus rare encore; et j'offrirai le 
tableau d'un caractère et d'une con- 
duite ou s'allioient la sensibilité , le 
désintéressement , la modestie , toutes 
les vertus qui font le plus d'honneur 
à l'humanité, parce que ce sont celles 
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qui servent le mieux les hommes. 
' Jean - Jacques Barthélemj naquit à 
Cassis, petit port voisin d'Aubagne. 
C'est à Aubagne, jolie ville entre Mar- 
seille et Toulon , que sa famille étoît 
établie depuis long-temps. Son père 

* 

Joseph Barthélemj a voit épousé Mag- 
deleine Rastit , fille d'un négociant de 
Cassis. En 1715 elle alla faire une vi- 
site à ses parens , et ce fut pendant 
son séjour à Cassis qu'elle donna le 
j^our à Jean-Jacques Barthélemj , le 20 1716. 
janvier 1716. On ne tarda pas à le 
transporter à Aubagne , où à Tâge de 
quatre ans il perdit sa mère très-jeune 
encore, et déjà chère à ses concîtojens 
par les qualités de son cœur et de son 
esprit. 11 apprit de son père àla pieu* 
rer : Joseph le prenoit souvent sur ses 
genoux, et l'entretenant, les larmes 
aux jeux , de leur perte commune , la 
lui faisoit sentir avec tant d'attendris- 
sement , que l'impression ne s'en est 

A iv 
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jamais effacée. Âibsî le bon cœur du 
père forraoit , par un exempk tou- 
chant , le bon cœur du fils , et déve- 
loppoit la sensibilité exquise dont la 
nature Tavoit doué. 

Magdeleine Rastit Barthélémy laissa 
deux fils et deux filles qui ne démen* 
tirent jamais leur honorable naissance , 
ni les leçons et les exemples d'un père 
si universellement estimé de ses conci- 
tojens, que le jourde sa mort fut un jour 
de deuil pour toute la ville d'Aubagne. 
Lainort du frère de celui douft j'écris la 
vie, fit dans la suite le même effet; et 
c'est ain^i qu'une succession de vertus 
non interrompue a honoré cette res- 
pectable famille ^ bien plus que n'au- 
roient pu faire les titres et les déco- 
rations dont la vanité fait tant de cas : 
précieux héritage que les neveux de 
Jean-Jacques Barthélemj étoient bien 
dignes de recueillir, et qui ne dépé- 
rira pas entre leurs mains. 
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Jean-Jacques avoit douze ans, lors- 
que son père, après avoir formé son 
cœur , Tenvoja faire ses études à Mar- 
seille : cette ancienne et fameuse ville , 
qui du temps de Tacite étoit recom-* 
mandàble par la simplicité de mœurs, 
qui s'y unissoit à Télégance des Greds 
dont elle est une colonie. 

Cest là qu'il fit ses basses classes au 
collège de l'Oratoire sous un excellent 
instituteur , le père Renaud , homme 
d -esprit et de goût , qui distingua sans 
peine un pareil élève , et se plut à lui ' 
donner tous ses soins. M, de la Visclede, 
littérateur qui jouissoit d'une haute 
considération, arriva à Marseille ; c'é-, 
toit Tintime ami du père Renaud. Il 
partagea ses sentimens , et concourut 
avec intérêt aux progrès du jeune Bar- 
thélenij, qui furent singulièrement 
rapides et brillans. 

Il s'étoit destiné lui-même à Tétat 
ecclésiastique ; mais pour s'j préparer, 
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il fut obligé de changer d'école. M. 
de Çelzunce, alors évêque de Marseille , 
refusoit d'admettre les étudians à l'O- 
ratoire ; et Barthélemj , quittant avec 
regret ses anciens maîtres , alla faire 
son cours de philosophie et de théo- 
logie chez les Jésuites, où par hasard 
il ne tombapas d'abord en de bonnes 
mains ; et peut-être ce contre-temps 
fut un bonheur pour lui. 

Il se fit alors un plan d'études par- 
tîcu^lières, indépendantes de ses pro- 
fesseurs. Il s*appliqua aux langues an-, 
ciennes , au grec , à l'hébreu , au chal- 
déen, au sjriaque. Passionné pour Té-» 
tude , il sy livroit avec l'efFervescence 
d'un esprit élevé qui s'enflamme avec 
plus d'impétuosité que de mesure ; et 
cet excès pensa lui coûter la vie. Il 
tomba dangereusement malade, et ne 
recouvra ses forces qu'au moment d'en- 
trer au séminaire où il reçut la ton- 
sure. 
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Dans cette pieuse retraite , il avoit 
beaucoup de loisir, et il en profita 
pour apprendre l'arabe. Un jeune Ma- 
ronite, élevé à Rome, se trouvoit alors 
à Marseille auprès d'un oncle qui faisoit 
le commerce du Levant. Il se lia avec 
Barthélémy , devint son maître de lan- 
gue , lui enseigna l'arabe à fond , et 
l'accoutuma même , dans des conver- 
sations journalières, à le parler facile- 
ment. Alors il lui proposa de rendre 
un service à des Maronites , des Armé- 
niens, et d'autres catholiques arabes 
qui n'entendoient presque pas le fran- 
çais : c^étoît de leur annoncer la parole 
de Dieu dans leur langue. Ce jeune 
homme avoit entre les mains quelques 
sermons arabes d'un jésuite prédica- 
teur de la Propagande. Barthélémy qui 
ne pouvoit ni rien refuser à un ami , 
ni se refuser à aucun genre de travail, 
en apprit un ou deux par cœur, et les 
prononça avec succès dans une grande 
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salle du séminaire , où ses auditeurs 
orientaux furent si enchantés de lui , 
qu'ils le prièrent de vouloir bien les 
entendre en confession: mais sa com- 
plaisance n*alla pas jusques-là; et il 
leur répondit qu'il n'entendoit pas la 
langue des péchés arabes. 

Il étoit si éloigné, je ne dis pas d'é- 
taler sa vaste érudition, mais même 
de la laisser paroître , que peu de per- 
sonnes savent à quel point il s'étoit 
familiarisé avec les langues orientales, 
et c'est ce qui m'a engagé à rapporter 
cette petite scène de collège. Elle en 
occasionna bientôt une autre du même 
genre , et plus comique encore. Je me 
permets de la rapporter aussi, parce 
qu'elle peut servir à apprécier les char- 
latans, qui abusent si souvent et à si 
bon marché de notre penchant à ad- 
mirer ce que nous ne comprenons pas. 

Dix ou douze des principaux négo- 
cians de Marseille lui amenèrent un 
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jour une espèce de mendiant qui étoit 
venu les trouver à la bourse pour im- 
plorer leur charité, leur contant qu'il 
étoit juif de naissance, qu'on Tavoit 
élevé pour son grand savoir à la haute 
dignité de rabbin , mais que, persuadé 
par ses lectures des vérités de Tévan- 
gile , il s'étoit fait chrétien ; se disant 
enfin profondément instruit dans les 
langues orientales , et demandant que , 
pour en avoir la preuve , on le mit aux 
prises avec quelque savant. Ces mes- 
sieurs n'en cherchèrent pas d'autre que 
le jeune Barthélémy qui n'avoit alors 
que vingt-un ans. II eut beau leur dire 
qu'on n'apprend pas ces langues-là pour 
les parler ; ils le pressèrent d'entrer en 
conversation avec l'érudit oriental; 
et celui-ci se pressa lui-même de la 
commencer. Heureusement l'abbé, qui 
savoit les pseaumes de David par cœur, 
s'aperçut que son interlocuteur réci- 
toit en hébreu le premier pseaume. Il 
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l'interrompit après le premier verset , 
et rîjposta par une phrase arabe tirée 
d'un de ces dialogues qu'on trouve dans 
toutes les grammaires , et dont il n'a- 
Voit rien oublié. Le juif reprit son 
pseaume hébreu , l'abbé continua son 
dialogue arabe, et l'entretien s anima 
sur ce ton jusqu'à la fin du pseaume. 
C'étoit le necplus ultra de la vaste éru- 
dition du juif qui se tut. Barthélémy 
voulut avoir le dernier , et ajouta en- 
core , en forme de péroraison scienti- 
fique, une ou deux phrases de sa gram- 
maire arabe ; après quoi il dit à mes- 
sieurs les négocians, que cet inconnu 
lui paroissoit digne d'intéresser leur 
bienfaisance ; et de son côté , le juif 
leur balbutia , en mauvais français » 
qu'il avoit parcouru l'Espagne, l'Ita- 
lie, l'Allemagne, la Turquie, l'Egypte, 
et qu'il n'avoit rencontré nulle part 
un aussi habile homme que ce jeune 
abbé , à qui cette ridicule aventure fit 
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un honneur infini dans Marseille. Ce 
ne fut pas sa faute , car il n'avoit ni 
vanité ni charlatanerie ; et il raconta 
naïvement à tous sçs amis comment 
la chose s'étoit passée : mais on ne 
voulut pas le croire , et on s'en tint 
opiniâtrement au merveilleux. 

Barthélémy, ajantfini son séminaire; 
se retira à Aubagne , dans le sein de sa 
famille qu'il adoroit , et avec laquelle 
il vivoit dans une société aimable et 
choisie, où ne manquoit aucun des 
agrémens que les talens et le goût peu- 
vent procurer. Il s'arrachoit souvent à 
cette vie si douce, pour aller à Mar- 
seille visiter d'illustres académiciens 
ses amis, avec lesquels il s'entretenoit 
des objets d'étude qui l'entraînoient 
avec un attrait irrésistible. Tel étoit, 
entre autres, M. Carj, possesseur d'un 
beau cabinet de médailles , et d'une 
précieuse collection de livres assortis 
à ce genre de curiosité utile. Us pas*^ 
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soient des journées entières à conver- 
ser ensenible sur les objets de la litté- ' 
rature les plus întéressans pour l'his- 
toire ancienne; après quoi Barthélemj, 
toujours insatiable d'étude , se retiroit 
à la maison des Minimes y où le père 
Sigaloux , correspondant de l'académie 
des sciences , faisoit des observations 
astronomiques , auxquelles il associa 
le jeune homme, qui , ne sachant pas 
encore circonscrire ses travaux pour 
les rendre profitables , perdoit son 
temps à entasser des acquisitions dis- 
parates. 

Il ne tarda pas à s'en corriger. Il 
sentit que, pour sortir d'une médio- 
crité de talens peu préférable à l'igno- 
rance , il faut s'enrichir de connoissan- 
ces approfondies dans un seul genre 
de choix, sans courir d'un objet à l'au- 
tre , avec un enthousiasme frivole qui 
ne permet que de les eflBeurer tous. 
1744- Il se rendit à Paris pour se livrer tout 

entier 
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entier à la littérature qui devoit lui 
avoir un jour de si grandes obligations, 
et il se présenta avec une lettre de re*- 
commandation à M. de Boze, garde 
du dépôt des médailles , et secrétaire 
perpétuel de l'académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. Ce savant, esti- 
mable à tous égards, le reçut avec 
beaucoup de politesse, et lui fît faire 
connoissance avec les membres des 
trois académies les plus distingués, qui 
, dînoient chez lui deux fois par semaine. 
Dans cette société, Barthélémy se pé- 
nétra , de plus en plus , d'amour pour 
les lettres et de respect pour ceux qui 
les cultivent. M. de Boze étudioit le 
.jeune homme avec soin ; il ne tarda 
pas longtemps à le connoître , et lui ac- 
corda son amitié, sa confiance même, 
autant que le lui permettoit un carac- 
tère dont une prudence et une réserve 
excessives faisoient la base. 

L'âge et la santé de M. de Boze ne lui 

B 
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permettant plus de se livrer aii travail 
pénible du cabinet des médailles , il 
avoit compté s'associer M. de la Bastie, 
savant antiquaire , de Tacadémié des 
inscriptions. Il le perdit par une mort 
prématurée, et il le remplaça dans ses 
intentions par Barthélémy, dont Tas^ 
sociation à la garde du cabinet fut 
constatée quelques mois après par M. 
Bignon, alors bibliothécaire, et par 
M. de Maurepas , ministre du dépar- 
tement. 

De ce moment JBarthélemj , pour 
qui la pratique de ses devoirs étoit iin 
besoin impérieux, donna toutes ses 
peines , tout son temps , ses jours, ses 
nuits à ^arrangement des médailles, 
que Tâge et les infirmités de M. de 
Boze ne lui avoient pas permis d'ache- 
ver. Ce fut un travail extrêmement 
considérable. La collection du maré- 
chal d'Etrées, celle de l'abbé de Ro- 
thelin, toutes deux si nombreuses et 
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81 intéressantes, étoîent empilées dans 
des caisses , sans ordre et sans indica- 
tions. Il falloit en examiner toutes les 
pièces avec soin , les comparer à celles 
qui étoient précédemment insérées 
dans l'ancien recueil, distinguer celles 
qui seroient à conserver , et enfin les 
inscrire avec ordre dans un supplé- 
ment au catalogue. On sent toutes les 
diflScultés d'une pareille opération. 
Elle fut faite avec une exactitude et 
une persévérance infatigables. Les dijQS- 
cultés n'étoient qu'un attrait de plus 
pour Barthélémy. 

Au milieu de ces occupations mul- 
tipliées , il commençoit à jouir avec 
délices d'un genre de vie vraiment 
conforme à son goût et à ses talens , 
quand il se vit avec effroi près d'être 
forcé à entrer dans une carrière bien 
dijBTérente. En partant de Provence, il 
avpit vu à Aix M. de Bausset , alors 
chanoine de la métropole. Us étoient 

Bij 
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amis et compatriotes , M. de Bausset, 
étant né à Aubagne , oii sa famille , 
établie depuis long-temps , jonissoit à 
juste titre de la considération publi- 
que. Il avoît présenté à son jeune ami 
une perspective de fortune dans Tétat 
ecclésiastique , en lui promettant de 
se l'attacher en qualité de vicaire géné- 
ral dès qu'il seroit parvenu à Tépisco- 
pat. Barthélenay, avoit accepté avec re- 
connoîssance une offre si flatteuse ; et 
M^de Bausset , qui venoit d'être nom- 
mé à Tévêché de Bezîers, ne manqua 
pas de rappeler avec force à son ami 
leur engagement mutuel. Il est aisé 
de sentir l'embarras , l'anxiété de Bar- 
thélémy dans, cette occasion qui alloit 
l'arracher à ses occupations chéries. Il 
étoit trop scrupuleux observateur de 
sa parole pour songer à la retirer, 
quoique les circonstances fussent bien 
changées. Il n'envisagea d'autre moyen 
que celui d'engager M. de Bausset à 
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la lui rendre, en renonçant de lui- 
même à une acquisition dont il n^ignd- 
roît pas le prix* 11 j réussit Le prélat^ 
orné de toutes les qualités que nous 
chérissons aujourd'hui dans uil héri- 
tier de soii nom et de ses vertus, avoit 
Tesprit trop juste pour ne pas recon- 
noître les convenances de la position 
de Barthélémy, et le cœur trop bon 
pour ne pas lui conserver son amitié, 
en lui rendant la liberté. 

M. Burette mourut le lo mai 1 747 ,^ '747- 
et Barthélémy fut élu à la place d*as- 
socié dans l'académie des inscriptions, 
M. le Beau s'étant abstenu généreuse- 
ment en sa faveur de toute démarche 
pour lui-même. Une autre place va- 
qua peu après , et M. le Beau fut una- 
nimement élu. C'étoit-là le prélude 
d'un combat de générosité entre ces 
deux savans et vertueux hommes. M. 
de Bougainville , accablé d'infirmités , 
se démît du secrétariat de racadémie^ 

B iij 
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et proposa à M. d'Argenson^ (l)de le 
remplacer par Bartbélemj, Lç. ministre 
y consentit, mais Barthélemj i:efusa 
1^ place , et se fit. préférer M. le Beau. 
Celui-ci , quittant le secrétariat quel- 
ques années après , voulut le céder à 
l'abbé, en Jui. disant : Je vous le de- 
vois et je vous le rends. Je le cède à. 
un autre, lui répondit Tabbé ;, mais je 
ne cède à personne le droit et le plaisir 
de publier qu'on ne sauroit vous vain- 
cre, en bons . procédés. Ainsi régnoit 
alors, parmi ces illustres rivaux, Tému- 
lation des vertus avec celle de la gloire : 
amalgame assez rare quelquefois dans 
la .carrière des lettres , comme dans 
toute autre. . 

Devenu le successeur de tarit d'il- 

« 

lustres savans qui ont si bien servi la 
littérature , depuis l'établissement de 



(i) Le ministre de la guerre , qui ayoit aussi les aca-»' 
demies dans sou département 
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racadémie (i), Barthélémy associa le 
travail annuel que cette compagnie 
attendoît de ses membres , aux travaux 
journaliers qu'exigeoit le cabinet des 
médailles, et il s'acquitta de ce double 
devoir avec une exactitude que la plus 
vaste érudition pouvoit seule permet- 
tre* 

On trouvera à la fin de cet Essai; 
non pas une notice que je ne suis pas 
capable de faire , mais une liste de ses 
ouvrages en ce genre. Explications de 
monumens hébreux , persans , phéni- 
ciens , égyptiens, arabes : toutes les na- 
tions , toutes les langues étoient sou-' 
mises à ses recherches laborieuses et à 
sa judicieuse critique. Dans ce travail, 
il ne pouvoit s'empêcher de relever 
souvent les erreurs de plusieurs sa- 
vans estimables qui s'étoient livrés 
avant lui aux mêmes recherches ; mais 

(i) En 1663. 

B iv 
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en découvrant leurs fautes avec une 
sagacité à laquelle rien n'échappoit , 
il ne les présente jamais qu'avec cetttf 
modestie, cette aménité qui étoit^n. 
car.actère distinctif. C'est ce qu'on peut 
observer sur-tout dans sa belle Disser- 
tatioii sur les inscriptions trouvées à 
Palmjre par des voyageurs angloîs.' 
^ Elles sont accoUées à des inscriptions 
grecques , et on avoit plusieurs foisr 
teinté d'expliquer les unes à la faveur 
des autres ; mais on n'avoit fait, avea 
beaucoup de lumières et de génie 
même , que des eflfbrts de divination 
qui avoient conduit à des résultats fau- 
tifs. Barthélémy en donna une 'explica- 
tion qui, par sa simplicité, sa clarté, 
fit oublier toutes les autif^s, sans dé- 
primer leurs auteurs; et il alla- jusqu'à 
former un alphabet palmjrénien qui 
•satisfit tout le monde savant : décou- 
verte qui pourra servir un jour à res- 
susciter la mémoire d'un peuple jadis 



télèbre par sa puissance , par ses ex- 
ploits , par son commerce , son goût 
pour les airts, sa magnificence, et dont 
la haine et la Srengeance des Romains; 
ont éteint presque jusqu'au souvenir» 
M. de Boze^ garde dU. cabinet dès 
médailles, étant mort en 1753 , Bar-^ 
thélemj ^ qui lui étoit associé depuis 
sept ans, ne pouvoit manquer de lui 
succéder en titre dans cette honorable 
place. 11 se trouva pourtant quelqu'un 
qui eût le courage ou la honte de 
la Solliciter pour lui - même. Barthé- 
lémy , qu'on en informa , ne voulut pas 
savoir le nom du demandeur, ne fit 
aucune démarche personnelle , et ser 
reposa, de son sort sur la justice qui 
lui étoit due. De zélés et illustres amis 
(1) la firent aisément valoir ; etilde- 



(i) M. de Malesherbes ; M. de Stainyille , depuis duo 
de Choiseul et ministre; M. de Gontaut^ frère da dezw 
nier maréchal de Biron. 



26 SS5AI SUR LA VIS 

YÎnt garde des médailles en chef (i }. 
On peut aisément se figurer le zèle in- 
fatigable avec lequel il remplit ses foncr 
tions : découvrant et acquérant , où du 
moins , éclaircîssant chaque jour les 
plus précieux restes de l'antiquité,- son 
attention principale se portoit, comme 
de raison , sur les monumens grecs et 
romains , et il eut bientôt une belle 
occasion d'en faire la recherche la plus 
complette. 
754. , M. de StaînvîUe 9 depuis ministre 
d'état sous le nom de Choiseul , fut 
nommé à l'ambassade de Rome, Con- 
noisseur en hommes et en talens , il 
joignoit à sa générosité naturelle une 
vue que tous les' hommes d'état doivent 
avoir: celle de favoriser, d'aider, de 
prévenir les sujets distingués par un 
mérite reconnu. Il proposa au jeune 
savant de faire sous ses auspices et avec 
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ses secours le voyage d'Italie, Cette pro-^ 
position, faite avec toute la grâce qui 
sied si bien d'accompagnement aux 
bienfaits , fut reçue et acceptée par 
Tabbé , avec une reconnoissance pour 
ses protecteurs, qui, bien loin de )a-» 
mais s'affoiblir, n'a fait que s'accroître 
pendant tout le cours de sa vie. J'ai dit 
ses protecteurs , parce que la jeune 
femme de l'ambassadeur ne cessoit d'à- 
Vertir, d'exciter avec vigilance les dis- 
positions généreuses d'un mari qui étoit 
l'unique objet de son adoration et de 
son culte , comme il est depuis dix an^ 
nées celui de ^^^ regrets et de ses lar* 
mes* 

Monsieur et madame de Stainville 
offrirent obligeamment à Barthélémy 
de le mener de Paris à Rome dans leur 
voiture ; et c'eût été de part et d'autre^ 
un bon marché. L'abbé, à qui, je ne 
dis pas l'intérêt, mais l'amitié même 
ne faisoit jamais oublier ^t^ devoirs , 
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ne se trouva pas en ét^t de les suivre ; 
et son départ fut différé par des affaires 
du cabinet des médailles. 

Il s'associa peu après pour le voyage 
avec M. de Cotte, qui désiroit depuis 
long-temps de voir Tltalie. M. de Cotte 
étoit son ami , et digne de Têtre par ses 
vertus et ses connoissances. Ils parti- 
^755. rent ensemble au mois d'août 1755, 
et arrivèrent le premier novembre à 
Ropie, où le nouveau ministre faisoit 
déjà oublier son prédécesseur par son 
extrême magnificence , et par le déve- 
loppement de ses talens, soit pour 
plaire , soit pour négocier. 

Sa jeune femme le secondoit avec 
zèle et succès. Agée de 17 ans, mais 
formée par des lectures solides, par 
des réflexions toujours justes, et mieux 
encore par Theureux instinct d'un ca- 
ractère qui ne lui laisse dire, penser 
et faire que ce qui est bien, elle jouis- 
spit déjà dams Rome d'une haute con- 
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sîdération ; et elle j acquît bientôt cette 
vénération, qui, d'ordinaire, ne s'ac- 
corde qu'à un long exercice des vertus. 
Il me seroit aujourd'hui plus aisé qu'à 
personne de détailler ici les rares qua- 
lités de son cœur et de son esprit ; mkis 
je m'en abstiens par attachement pour 
elle. Je connois trop sa modestie pour 
vouloir la faire rougir d'un portrait 
qu elle regarderoit comme un éloge» 
On pourra recourir à la 33o® P^ge du 
4® volume d'Anacharsis in-4^, où oa 
la trouvera bien peinte sous le nom 
de Phédime, comme son, mari sous 
celui d'Arsame. 

Les deux voyageurs, peu de jours 
après leur arrivée , furent présentés au 
pape par l'ambassadeur qui l'avoit pré- 
venu en leur faveur; et ils en furent 
reçus avec cette affabilité, cette gaieté, 
cette bonhommie qui le caractérisoien t. 
D'ailleurs Benoit XIV, savant lui-même 
et célèbre sous sou no^x de Lambertinî 
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par 12 volumes de doctrine eçclésîas-. 
tique , ne pouvoit manquer de distin- 
guer un homme tel que Barthélémy. 

M. de Cotte et lui ne vouloient pas 
perdre de temps ; et presque au sortir 
de Montecavallo (i) ils allèrent àNa- 
pies , où, pendant un mois, ils s'occu- 
pèrent sans relâche des antiquités , des 
singularités tant de la ville que de ses 
environs. Ils virent , et ils admirèrent 
à'3o lieues de Naples, les plus anciens 
monumens de l'architecture grecque, 
qui subsistent dans l'emplacement où 
avoit été bâtie la ville de Pœstum. 

Les salles du palais de Portici sont 
encore plus intéressantes, et fixèrent 
souvent l'avide curiosité des obser- 
vateurs. On y a rassemblé les anti- 
quités d'Herculanum et de Pompeia. 
C'est là qu'on voit une immensité de 
peintures, de statues, de bustes, de 
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vases, d'ustensiles de toute çspèce : ob- 
jets infiniment précieux et attachans, 
les uns par leur beauté, les autres 
par les usages auxquels ils étoient des- 
tinés ; mais en même temps on rerùarr 
quoit douloureusement, et avec une 
espèce de honte , l'abandon où étoient 
restés, dans cette admirable collection t 
les 4 ou 5oo manuscrits trouvés dans les 
souterrains d'Herculanum. On en avoit 
déroulé deux ou trois dont le savant 
Mazocchi donna l'explication. Ils ne 
côntenoient rien d'important > et on se 
découragea. Mais Barthélémy ne se dé- 
courageoit point. Il sollicita sans cesse, 
il intrigua presque, pour engager les 
possesseurs du trésor à en prévenir la 
perte. Il se crojoit même à la veille d'y 
réussir quelques années après , lorsque 
ce beau et utile projet échoua par la 
mort du marquis Caraccioli , alors mî^ 
nîstre à Naples , qui s'en occupoit 
Javec intérêt. 
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Nous venons de voir l'abbé em-* 
ployant l'intrigue si étrangère à son 
caractère. Nous Talions voir employant 
la fraude ; et nous applaudirons juste- 
ment à l'une comme à l'autre. 

Il desiroit passionnément de pouvoir 
présenter aux savans de France qui 
's'occupent de la Paléographie , un 
échantillon de la plus ancienne écri- 
ture employée dans les manuscrits 
grecs. Il s'adressa au docte Mazocchî 
son ami, et à M. Paderno, garde du dé- 
pôt de Portici. Mais tous deux lui ré- 
pondirent qu'ils avoient ordre exprès 
de ne rien communiquer. Celui-ci seu- 
lement voulut bien lui permettre de 
jeter les yeux sur une page d'un ma- 
nuscrit qu'on avoit coupé de haut en 
bas lors de la découverte. Elle conte- 
noit 28 lignes. Barthélémy les lut cinq 
ou six fois avec une attention extrême ; 
et soudain , comme inspiré par la pas- 
sion qui sait quelquefois suggérer de 

l'artifice 
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Tartifice aux simples , il d^cendit pré- 
cipitamment dans la cour, sous un 
prétexte qui ne permit pas de le suivre, 
et là il traça de mémoire, sur un pa- 
pier , le précieux fragment qu'il vou- 
loit voler. Il remonte alors, il com- 
pare mentalement la copie avec Tori- 
^ginal dont il n'avoit rien oublié, et il 
la rend parfaitement conforme, en cor- 
rigeant intérieurement deux oti trois 
petites erreurs qui lui étoient échap- 
pées. Ce fragment contenoit quelques 
détails de la persécution qu'avoient 
éprouvée les philosophes en Grèce , du 
temps de Périclès. Barthélemj emporte 
sa proie sans scrupule , et l'envoie le 
même jour à l'académie des belles-let- 
tres; mais en recommandant le secret, 
pour ne pas compromettre messieurs 
Mazôcchi et Paderno. 

•Il étoît par-tout un objet d'intérêt 
et de curiosité. Le roi de Naples, qui 
étoit alors à: Cazerte dont il faisoît 
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achever le superbe château ^ voulut le 
voir , et se le fit présenter à son dîner 
par M. d*0$sun notre ambassadeur* S. 
M, S. se plut à Tentretenir des décou- 
vertes qui se faisoient alors dans ses 
états , parut regretter qu'on ne pût pas 
lui ouvrir le cabinet des médailles , par- 
ce que celui qui en avoît la garde étoit 
absent , ordonna qu'on lui montrât les 
superbçs colonnes de marbre antique 
qui venoient d'être apportées récem- 
ment à Cazerte , et le fit inscrire au 
nombre des personnes à qui on devoit 
successivement distribuer les volumes 
des Antiquités d'Herculanum. 

M. Bajardi , prélat romain , que ce 
prince avoit attiré à Naples^ étoit char- 
gé du soin de les expliquer : savant 
recommandable par la variété de ses 
connoîssances , et respectable par les 
qualités de son cœur; mais redoutable 
à ses auditeurs et à ses lecteurs par 
sa prodigieuse mémoire et son infa- 
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tîgable éloquence! Barthélémy ne put 
l'ignorer, et eut de reste Toccasion de 
s'en convaincre. Dans toutes les capi- 
tales de l'Italie où il fit quelque séjour, 
il se trouva précédé ^^ annoncé par sa 
réputation , et reçut un accueil flatteur 
de la part des personnages les plus dis- 
tingués, soit par la naissance, soit par 
l'érudition , soit par l'une et lautre 
ensemble : ce qui n'est pas rare en 
Italie. 

Rome étoit le chef-lieu de sa rési- 
dence , et ce fut là qu'il eut le plaisir 
et l'honneur d'expliquer d'une manière 
neuve et satisfaisante la belle Mosaï- 
que de Palestrine. Plusieurs sa vans il- 
lustres en avoient donné avant lui des 
explications fort ingénieuses, mais aux- 
quelles il se permit d'en substituer 
une plus simple et mieux fondée. On 
s'étoit attaché à trouver la clef de cette 
grande énigme dans la vie de Sylla et 
dans les jeux de la fortune. On vojoit 

Cij 
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Alexandre arrivant en Egypte, et pa- 
roîssant à côté de la victoire, sous une 
tente au milieu de l'élite de ses gardes 
ou de ses généraux.. C'étoit, disoit-on, 
c'étoit Sjlla sous les traits du héros de 
Macédoine , pour rappeler aux Ro- 
mains , dans le temple de la Fortune 
à Préneste , ( aujourd'hui Palestriue ) 
les oracles de cette déesse qui justi- 
fioient l'élévation du dictateur, comme 
l'oracle d'Ammon avoit légitimé les 
conquêtes d'Alexandre. Barthélemj ne 
vit ni SjUa, ni le vainqueur grec; il 
vit à leur place l'empereur Hadrien ; 
il prouva qu'il avoit vu ce qu'il falloit 
t voir ; et cette découverte , très-difE- 
cultueuse par la multitude immense 
d'accessoires qu'elle entraînoit, fît un 
honneur infini à son modeste auteur, 
qui lui-même ne la reg^rdoit que 
comme une simple restitution de texte. 
On trouvera dans le 3o^. volume de 
l'académie des inscriptions cette dis- 
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sertatîon si curieuse et si intéressante 
pour les artistescomme pour les saVans» 
M. de Staînville étant venu à Paris 
au commencement de i ^^Bj y fut nommé 
bientôt après à l'ambassade de Vienne , 
et sa femme qu'il avôit laissée à Rome 
revint le joindre et ramena Barthélémy 
avec elle. Celui-ci trouva ses désirs de- 
vinés par M. de Stainville, qui étoit 
convenu avec le ministère d'un arran- 
gement bien favorable à la passion de 
l'abbé pour la belle antiquité. Il devôit 
accompagner l'ambassadeur à Vienne, 
aller de là aux dépens du roi parcourir 
la Grèce et les échelles du Levant , j 
amasser de nouveaux trésors, et les 
rapporter en France par Marseille ; 
mais, quelque attrait que ce projet eût 
pour lui, son attachement à ses de- 
voirs l'emporta ; il ne crut pas pouvoir 
laisser le cabinet des médailles si long* 
ter>ips fermé, et il se refusa à une ofire 

si iiatteuse. 
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A la fin de Tannée suivante, M de 
Staîaiville , alors duc de Choiscùï , fut 
appelé au ministère des affaires étran- 
gères que lui laissa, en se retirant, 
Tabbé de Bernis devenu cardinal. Le 
premier mot que le nouveau ministre 
et sa femme dirent alors à Barthélémy 
fut pour s'informer de ses besoins , aux- 
quels, dirent-ils, c'étoit désormais à 
eux de pourvoir , comme de son côté 
c'étoit à lui de s'adresser à eux pour 
les en instruire. Barthélemj, surpris de 
tant de bonté, et forcé par eux de s'ex- 
pliquer, demanda une pension de six 
mille livres sur quelque bénéfice , et 
rougit de sa demande. Le généreux mi- 
nistre sourit ; et ce sourire , que Barthér 
lemj regarda seulement comme une 
nouvelle marque'de bonté, auroitparu 
atout autre-, ce. qu'il étoit réellement, 
le présage et l'annonce d'une plus 
grande fortune. Il étoit bien éloigné 
de chercher à l'accroîùe ; mais la bien- 
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faîsaiice active de ses protecteurs res- 
sembloit à l'activité politique de César, 
qui crojoit n'avdir rien fait tant qu'il 
restoit quelque chose à faire. Ils le corn-- 
blèrent de grâces , et dans le courant 
de quelques années lui procurèrent 
une aisance à laquelle il ne s'attendoit 
pas, et qui lui attira bien des jaloux 
malgré le bon usage qu'il en fit. 

11 eut successivement, d'abord une 
pension sur l'archevêché d'Albj, en- 1759- 
suite la trésorerie de Saint-Martin de ly^S- 
Tours , et enfin la place de secrétaire 1768. 
général dès Suisses. Il jouissoit outre 
cela, depuis 1760, d'une pension de 
5ooo livres sur le Mercure; On l'avoît 
même forcé , un moment , malgré son 
extrême répugnance, à accepter le pri- 
vilège de ce journal , alors très-lucra- 
tif, dont on venoit de dépouiller par er- 
reur M. Marmontel , qu'on crojoit l'au- 
teur d'une satire sanglante contre des 
personnes de distinction. Il n'étoit pas 

C iv 
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capable de prostituer sa plume à un 
ouvrage de ce genre , et il n'j avoit eu 
aupune espèce de part. Il en avoit fait 
la lecture à un souper où plusieurs per- 
sonnes Tavoîent entendu, Qt la pièce . 
étoit de M. de Curj , anciennement tré- 
sorier de l'armée d'Italie en 1733. Je 
me souviens de 1'^ avoir beaucoup vu. 
C'étoit un agréable débauché qui avoit 
quelque talent, sui;-tout celui de la 
plaisanterie qu'il poussoit volontiers 
ju§4ju'au sarcasme ; honnête d'ailleurs, 
intègre, obligeant ,' et di^qe d'avoir 
des- amis , comme il étoit capable de se 
faire des ennen:iïS> M.Maraiontel,.àqui 
on attribuoit la . patodie -^e; Çinna ^ 
cette pièce justeniç^itrépvo^^iSîée ^ n i- 
gnorqit pas quel en étoit l'auteur; 
mais il se tut, il souffrit la perte de 
sa fortune, il ciima mieux la sacrifier 
que de trahir le secret qu'on lui avoit 
confié, et qui n'a été découvert que 
long-temps après l'oubli de raflfaire. 

. N. 
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Ce fut à Toccasion de cette tracas- 
serie , que les protecteurs de Barthér ' 
lemj le forcèrent à né pas s'obstiner 
à refuser le Mercure; maïs il trouva le 
moyen de ije le garder qu'un moment,^ 
et il le céda à M. de la Place. On lui 
conserva ^ur le privilège , par l'ordre 
exprès de ses protecteurs , une pen- 
sion de 5ooo livres ; mais il sut aussi 
bientôt s'en défaire, en la cédant à des 
gens de lettres fort estimables. 

En 1771 , M. d'Aiguillon remplaça 
dans le ministère M. de Choiseul qui 
fut exilé à sa terre de Çliai;iteloup, où 
Barthélémy ne manqlia pas de le sUÎ- 
.vre. Bientôt on demanda , au ministre 
disgracié la déniissipii^de sa charge dp 
çolpnel-général des Saissç^ j il l'envôjâ 
sut le châmj>^et l'abbé vouloit envoyer 
en même temps la sienpe du secréta- 
riat; mais M. de Choiseul 4'eiîgagea à 
l'aller offrir lui-même à la cour, et à 
ne se pas dessaisir, sans quelque inden^- 
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nîté , d'un brevet scellé du grand sceau 
et revêtu de lettres-patentes enregis-^ 
trées au parlement. Barthélémy obéit 
à ce conseil aussi judicieux qu'amical, 
il se rendit à Paris , et pA'ésenta son 
brevet à M; d'AfFrj, chargé du détail 
des Suisses et Grisons. M* d'Alffrj le re- 
fusa; mais plusieurs personnages, très 
considérés alors à la cour , le pres- 
sèrent de mettre la démission sous les 
jeux du roi ; et vojant Barthélémy 
inébranlable dans sa résolution de re* 
traite, malgré l'offre qu'on lui fît de 
bonne part de s'adoucir en sa faveur, 
s'il promettoit de ne pas retourner à 
Chanteloup , Thonnête M. d'Affrj ter- 
mina enfin l'aflfeire , et fît réserver à 
l'abbé une pensiou de dix mille livres 
sur la place. Il n'avoit rien demandé, 
et j dès le lendemain de la décision , 
il repartit pour Chanteloup. 

Au mojefn de cehe indemnité, Bar- 
thélémy $e trouvoit jouir encore d'en- 
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vîron trente-cinq mille livres de rente, 
que, par différentes cessions à des gens 
de lettres pauvres , il sut réduire à 
vingt-cinq, dont il ne fit pas un usage 
fastueux, mais un emploi convenable 
à sa situation, et digne d'un homme 
de lettres vraiment philosophe sans 
ostentation. Il éleva , il établit trois 
neveux ; il soutint le reste de sa famille 
en Provence , et il se composa une bi- 
bliothèque nombreuse et bien choisie, 
qu'il a vendue quelques années avant 
sa mort. ^ 

Après avoir joui pendant une vîng- 
.taine d'années de son aisance , il s'est 
trouvé sur la fin de sa vie réduit aii 
stricte nécessaire, parles suppressions 
de places et d'appoîntemens auxquel- . 
les il fut soumis. 11 ne s'en est jamais 
plaint, il ne paroissoit pas même s'en 
apercevoir; et, tant qu'il a pu se traî- 
ner courbé d'une manière effrayante 
par l'âge et les infirmités, on fa vu, 
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allant gaiement à pied d'un bout de 
Paris à l'autre , porter ses soins et soii 
attachement à sa respectable amie, 
madame de Choiseul, qui, de son 
côté , lui prodiguoit des attentions 
aussi tendres que si elle eût été elle- 
même son obligée. 

En 1 789 , on le pressa de demander 
une place vacante à l'académie fran- 
çaise. 11 s'étoit pîtisieurs fois refusé, 
par modestie et par prudence, à de 
pareilles sollicitations ; mais enfin il 
se rendit aux instances de ses amis et 
au vœu de l'académie II fit ses vi- 
sites , précédé par sa réputation, et par 
la célébrité de son bel ouvrage intitulé : 
Voyage du jeune Anaçliarsis y qui avoit 
1788. paru l'année précédente. 

Il l'avoit commencé en l 'j^'^ , et on 
s'étonne de la constance d'un auteur 
qui , durant 3o ans, suit le même plan 
et s'occupe du même travail. Il est bien 
plus étonnant qu'un homme ait osé 
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concevoir Fidée d'un si vaste édifice, 
et qu'au milieu d'une foule de devoirs 
auxquels il ne manquoit .jamais, il ait 
pu achever cette merveilleuse fabrique 
en 3o années seulement. 

Dans cette composition , à laquelle 
nulle autre ne ressemble, on ne sait 
ce qu^on doit admirer le plus , ou de 
l'immense étendue de connoissances 
qu'elle exigeoit et qu'elle renferme, 
ou de l'art singulier des rapprochemens 
et des transitions, qui a su lier imper- 
ceptiblement tant d'objets disparates 
entre eux ; ou de l'élégance continue 
et de l'agrément infini de toutes les 
narrations, de toutes les diseussions, 
qu'au premier coup-d'œil on seroit 
tenté de prendre pour les jeux d'une 
belle imagination. Telle a été en effet 
la méprise .de quelques personnes qui 
ont donné le nom de roman à un ou- 
vrage où on trouve toute vérité , et où 
. on ne trouve que des vérités. Cette 
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critique , plus applicable à la Gjropédîe 
de Xénophon qu a TAi^acharsis de Bar- 
thélémy, ne mérite pas d'être réfutée; 
et je ne m'étendrai pas davantage sur 
un livre qui est entre les maînsde tout 
le monde, que tout^ le monde lit, que 
tout le monde relit, et dont la lec- 
tureest toujours également attachante 
et instructive. 
1789- Barthélenij fut élu par acclamation 
à l'académie française ; et à sa récep- 
tion il fut accueilli, et pour ainsi dire 
couronné par les acclamations publi- 
ques. Son discours fut comme sa vie et 
son caractère , un tissu , un modèle de 
simplicité, de sentiment, de modestie; 
et le directeur (1) qui lut' répondit, 
enrichit sa réponse des grâces piquantes 
et délicates qui brillent dans tout ce 
qui sort de sa plume. 
1790. L'année suivante M. de Saint-Priest, 

^ ^___^ ' ... , • ^ 

*' (1) M. de BoufQen fi cQûnu par de charmans ouvrages. 
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alors ministre du département de Paris 
et des lettres, offrit à Barthélémy Tho- 
norable place de bibliothécaire du roi, 
vacante par la démission de M, Le Noir. 
L'abbé reçut cette offre flatteuse avec 
reconnoissance, et refusa la place : ne 
crojant pas , accoutumé , comme il 
l'étoit , à des travaux littéraires libres 
et îndépendans, pouvoir se charger des 
détails minutieux et forcés de ce grand 
dépôt. 

Circonscrit par son goût et par sa 
modestie dans le soin et les travaux 
du cabinet des médailles , il sy livroit 
avec une ardeur toujours nouvelle, 
ai dé par son neveu Barthélemj Courçaj 
qui lui avoit été associé en 1 768, et qui 
est aujourd'hui titulaire de la place. 
C'est faire assez l'éloge du neveu que 
de dire qu'il est digne d un tel oncle , 
et c'est une justice qu'on ne peut se 
dispenser de lui rendre. 

Le cabinet s'étoit singulièrement ac- 
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cru et embelli entre les mains de Bar* 
thélemj : son activité, sa vigilance ne 
négligeoient aucun objet ; et ses cpr- 
respondances , qui embrassoient, avec 
un égal succès , toute la France et toute 
l'Europe , lui procuroient chaque jour 
de nouveaux trésors, La Suède et le Da- 
nemarc se prêtèrent à cette contribu- 
tion , comme avoit fait Tltalie , et com- 
plétèrent , pour leur part, la collection 
des médailles modernes , dont la suite 
avoit été négligée après la mort de M. 
Colbert , ce grand homme qui ne né- 
gligeoit rien de ce qui pou voit contri- 
buer ou à la richesse ou à rornement 
de la France. 

Mais les médailles modernes , qui 
n'apprennent guère que ce qu'on sait . 
d'ailleurs, ne paroissoient pas à Bar- 
thélémy un objet aussi intéressant pour 
le cabinet que les antiques; et c'étoit 
à la recherche de celles-ci qu'il donnoit, 
avec raison, ses plus grands soins. Il 
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ny a que les initiés dans ce genre de 
travail, qui puissent avoir une idée 
des difficultés qu'il présente, des peines 
infinies qu'il coûte. Veiller sans cesse 
à la découverte des monumens rares, 
précieux, uniques même qui se trou- 
vent enfouis dans divers cabinets; les 
y déterrer à force de vigilance et d'ac- 
tivité ; se les procurer en les achetant 
avec économie ; ne les insérer dans une 
des suites qu'après s'être assuré, par 
un examen minutieux , de leur authen- 
ticité , et des singularités qui les dis- 
tinguent de quelques autres à peu près 
semblables; les inscrire enfin au cata- 
logue, avec leur description claire et 
précise : telle est la foule de détails aux- 
quels Barthélemj dut sacrifier , pour 
l'intérêt du cabinet dont il avoit la 
garde , une grande partie de son temps , 
de ce temps qu'il emplojoit si bien et 
si agréablement pour lui dans ses étu- 
des particulières. 11 se livra à ce travail 

D 
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obscur et pénible arec tant d'ardeur 
et de constance, qu'il parvint à doubler 
les richesses du cabinet. Il y avoit 
trouvé vingt mille médailles antiques, 
il en a laissé quarante raille ; et je tiens 
de lui que , dans le cours de son admi- 
nistration, il lui en avoit passé par 
les mains et sous les jeux quatre cent 
mille. 

Outre celles que lui procuroîent des 
hasards fréquens, suite naturelle et 
juste salaire de ses correspondances 
suivies sans relâche, il fit l'acquisition 
imjDortante de plusieurs collections 
précieuses , formées par divers ama-^ 
f eurs éclairés et savans. Celles de Carj, 
de Clèves , de Pelleriii et d'Ennerj lui 
fournirent une fojile d'objets du plus 
grand prix par leur belle conservation 
et leur rareté. Il j en avoit même plu-^ 
sieurs d'uniques dans le recueil de Clè- 
ves , qui embellirent singulièrement la 
suite des médailles impériales eu or. 
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La collection de Pellerin étoit la plus 
complète qu'aucun particulier eût ja- 
mais possédée. Il avoit été . très-long- 
temps premier commis de la marine, 
et une correspondance de plus de 40 
années avec tous nos consuls du Levant, 
Favoit enrichi d'une infinité de mé- 
dailles grecques inconnues jusqu'alors. 

Le cabinet étant parvenu à un si haut 
degré d'accroissement et de réputation , 
il étoit temps d'en publier les trésors 
et de les communiquer à tous les sa- . 
vans de l'Europe. Cétoit la dernière ^^ 
opération qui devoit couronner les 
longs travaux de Barthélémy, et c'eût 
été en même temps de sa part un 
moyen de s'acquitter envers tous les 
antiquaires français ou étrangers , qui 
lui avoient fourni à i'envi tant de pré- 
cieux matériaux. Cette reconnoîssance 
leur étoit due par un homme leur as- 
socié dans les diverses compagnies sa- 
vantes qui s'étoient empressées d'ins- 

D ij 
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crire son nom dans leurs fastes; car, 
outre Tacadémie française , Tacadémie 
des inscriptions et l'académie de Mar^ 
seîlle, il étoit encore de celles de Ma- 
drid, de Cortone, de Pezaro,, de Hesse- 
Cassel , enfin de celle des antiquaires 
et de la société rojale de Londres. 

Par ce concours de motifs patriotî-^ 
ques çt personnels, Barthélemj avoit à 
cœur de finir sa carrière en publiant 
une notice , une description exacte et 
raisonnée des richesses dont le dépôt 
lui étoit confié. L'opération étoit dis- 
pendieuse par la quantité de. gravures 
qu'exigepit un semblable recueil, et 
elle avoit besoin non -seulement de 
l'attache , mais des secours du gouver- 
nement. Barthélémy obtint en 1787 
Taveu du ministère , et il sembloit n'a- 
voir plus rien à désirer. Mais la bonne 
volonté de M. de Breteuil, alors ministre 
d'état, zélé pour la gloire des lettres, 
fut arrêtée par diverses circonstances 



DE J. J* barthelemty, 53 

impérieuses. L'embarras dés finances ; 
à cette époque désastreuse , fut suivi 
des assemblées des notables, qui ame- 
nèrent les états généraux d'où sortit 
un nouvel ordre de choses ; et tels fu- 
rent les obstacles qui , s'bpposant d^'a- 
bord à rexécution de cette belle entre- 
prise, en firent bientôt oublier le projet.- 
Ce fut là le premier succès que man- 
qua l'abbé dans sa poursuite conti- 
nuelle des avantages de la littérature. 
La fortune sembloit avoir attendu la 
fin de sa carrière , pour lui faire sentir 
le poids de ses inévitables disgrâces ; 
et il ne tarda pas à avoir l'occasion de 
se rappeler et" de s'appliquer le mot si 
connu du sage Solon au roi Crésus (i). 
Dès Tannée 1792 , la diminution de 
ses forces et sa décadence progressive 
se faisoient remarquer sensiblement ; 
et , au commencement de l'année sui- 

\ 

(i) Nul homme ne peut être réputé véritablement 
lieureux ayant sa mort. 

Diij 
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vante , on le vit sujet à tomber dans 
des foi blesses, dans des évanouissemens 
qui lèlâîssoient sans connoissance pen- 
dant' des heures entières. Courageux et 
calme par caractère , il ne s'inquiétoit 
paç de ces accidens passagers ; mais ses 
amis en prévojoient avec douleur le 
danger trop prochain. 

Il avoit alors 78 ans , remplis par 
60 années de travaux ; et il touchoit à , 
une disgrâce que son âge ^^es infirmi- 
tés , sa conduite ne permettoient pas 
seulement de soupçonner. 
j^^3 Le 3o août 1 793 , il fut dénoncé sous 
prétexte d'aristocratie (1), (accusation 
qui pouvoit surprendre un homme à 
. qui la langue grecque étoit si fami- 
lière) , et son neveu partagea cette in- 
culpation ^ ainsi que cinq ou shi autres 
de leurs coopérateurs à la bibliothèque. 
La dénonciation étoit du nommé Dubj, 

(i) A'ftçoKpecJaet^ ^r/j/ocnr/zV, signifie exactement en 
grec le gouvernement de5 meilleurs. ^ 
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commis à la bibliothèque , et consH 
gnée dans une lettre de lui au nommé 
Chrétien , limonadier , membre de la 
section dont est la bibliothèque , qui 
lut cette lettre à la section d'abord , et 
ensuite à la commune. Dubj ne con- 
noissoit pas Chrétien ; Chrétien ne con- 
noissoitpas Dubj; Barthélémy n'avoit 
jamais vu ni Tun ni l'autre ; et il est 
aisé de juger qu'il n'étoit pas mieux 
connu d'eux. 

ï)ans les temps de trouble où la dé-* 
fiance paroît de première nécessité, 
tous les dénonciateurs sont écoutés et 
toutes les dénonciations sont reçues. 
Celle-ci eut son effet, et les prévenus - 
d'accusation furent conduits à la pri- 
son des Magdelonettes. On alla cher- 
cher Barthélémy chez madame de Choi- 
seul oii il étoit alors. Il fit prompte- 
ment ses adieux à sa protectrice qui 
les reçut avec un attendrissement qu'il 
partageoit, mais qu'il ne lui montroit 

D iv 
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pas. C'est de là que ce respectable 
vieillard fut mené au lieu de sa déten- 
tion où il trouva son neveu Cour^. 
çaj , qui a voit annoncé à ses camara-» 
des l'arrivée prochaine de son oncle. 
La victime ne tarda pas, et s'offrit au 
sacrifice avec la sérénité peinte sur 
le visage. Son ame , aussi élevée que 
simple et modeste , jouissoit du calme 
que donne. la conscience d'une vie sans 
reproche. Ce n'étoit pas qu'il pût se 
cacher le danger de sa situation com- 
binée avec son grand âge et ses infir- 
mités. Il sentoit qu'il ne pourroit ré- 
sistei- que peu de jours aux incommo- 
dités d'une prison où il manqueroitdes 
secours qui lui étoient nécessaires. Il 
le sentait , et il le dit à son neveu ; mais 
il se résignoiten paix à sa destinée, sans 
se troubler par des réflexions y des sou- 
venirs du passé , qui aggravent souvent 
le malheur des prisonniers. L'époque 
de son arrestation n'avoit pas échappé 
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à Tobservation de ceux dont il deve- 
noît le camarade. C'étoit le 2 septem- 
bre, Tanniversaire trop mémorable 
d une journée que nos neveux efface- 
ront , s'ils le peuvent , des fastes de la 
France. Ce triste souvenir sembloit 
être un mauvais augure du sort de 
Barthélémy ; mais aucun des prison- 
niers n'eut l'indiscrétion de le lui rap* 
peler. 

Ils vinrent tous au devant de lui avec 
empressement à la porte de la prison, 
et l'accueillirent avec les témoignages 
d'une vénération profonde et d'un at- 
tendrissement sincère. Son entrée dans 
la maison de deuil et de larmes avoit 
Tair d'un triomphe. Le concierge , 
nommé Vaubertrand, et dont il est 
juste de conserver le nom, eut pour 
lui des attentions touchantes, et lui 
marqua tous les égards qu'il pouvoit 
lui marquer. On le plaça dans une pe- 
tite chambre avec son neveu .qui lui 
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prodigua les soins les plus tendres, et 
ce fut là qu'il rççut dans la spirée la 
visite de madame de ChoiseuL* Cette 
femme si délicate, dont une extrême 
sensibilité use les ressorts , mais à qui 
Tamitié fait toujours trouver des forces, 
n'avoit pas perdu un moment pour 
éclairer la religiçtn du gouvernement 
sur Terreur commise dans les bureaux 
qui avoient fait arrêter ce respectable 
vieillard. Des amis zélés , obligeans et 
sensibles Tavoient aidée, et n'avoient 
pas eu de peine à réussir. Le comité, 
qui n'ignoroît ni l'âge ni la réputation 
de Barthélémy, ni la pureté de sa con- 
duite, n'avoit jamais eu l'intention de 
le comprendre dans Tordre général qui 
frappoit sur les employés à la biblio- 
thèque, et son arrestation étoitun mal- 
entendu , une erreur qu'on répara sur 
le champ. Tous les commis s'empres- 
sèrent à Tenvi à expédier Tordre de sa 
sortie , avec lequel on alla le réveiller 
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sur les onze heures du soir, et à mi- 
nuit on le remena chez sa tendre et 
constante protectrice d'où oii l'a voit 
arraché le matin. 

Ce ne fut pas sans une peine sen- 
sible qu'il laissa dans la prison M. de 
Courçaj, ce neveu si digne de sa ten- 
dresse, et il eut la douleur de ne lui 
voir recouvrer la liberté qu'après 4 
mois de détention. 

Pour lui il ne tarda pas à faire une 
seconde épreuve de cet ascendant heu- 
reux qu'un mérite éminent et une vertu 
reconnue acquièrent sans le savoir sur 
tous les esprits. On l'a voit traité, sinon 
comme un coupable, du moins comme 
un homme suspect et dangereux, le 2 
du mois de septembre; et dans le mois 
d'octobre suivant, la belle. charge de 
bibliothécaire en chef étçint devenue 
vacante par la, mort de Carra et par la 
démission deÇhamfort, on la lui offrit 
de la maôière la plus flatteuse. Il ne 
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Taccepta pas , et sVn excusa sur sa vîeilr 
lesse et sur les infirmités qui Faccom- 
pagn oient. 
1794. Malheureusement l'excuse n'étoi t pas 
frivole, et dans le courant de lannée 
suivante son dépérissement successif 
fit des progrès efFrajans. Il touchoit à 
la fin de sa belle carrière, et lui seul 
ne s'en apercevoit pas. Cependant de 
fréquentes défaillances pouvoîent Ta* 
vertir que le principe de vie s'affoi- 
blissoit par degrés. Ses amis s'ef- 
frajoient avec raison de ces attaques 
de foiblesse qui se renouveloient sou- 
vent: mais, comme il perdoit le senti- 
ment pendant leur durée, il n'en con- 
servoit pas le souvenir; et dès qu'elles 
étoient passées il se remettoit à sa vie 
ordinaire. Il la passoit entre la litté- 
rature et l'amitié : toujours occupé , 
toujours sensible , toujours reconnois- 
âant. Les soins de ses amis ne lui man-^ 
quoieût pas ;et ceux de son neveu^atissi 
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continuels que tendres, devînoîen t, pré- 
venoient tousses besoins, et ne luilais- 
soient pas le temps de les sentir. Il 
étoit sans souffrances, mais il s'étei- 
gnoit peu à peu. 

Au commencement de cette année 179^- 
on s'aperçut que la mort s'approchoît 
à plus grands pas. Il commençoit la 
80^. année d'une vie passée toute en- 
tière dans des travaux qui, exigeant 
une forte application , usent insensi- 
blement le ressort vital, sans attaquer 
les organes du corps, quand sa consti- 
tution est bonne; et telle étoit celle de 
Barthélemj. Il étoit de la taille la plus 
haute et la mieux proportion née.Il sem- 
bloit que la nature eût voulu assortir 
ses formes et ses traits à ses mœurs et 
à ses occupations. Sa figure avoit un 
caractère antique, et son buste ne peut 
être bien placé qu'entre ceux de Platon 
et d' Aristote.U est l'ouvrage d'une main 
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habile (i), qui a su mettre dans sa phfir- 
sîonoraie ce mélange de douceur , Ae 
simplicité , de bonhommie et de gran- 
deur qui rendoit pour ainsi dire vi- 
sible Tame de cet homme rare, 

La rigueur excessive de l'hiver avança 
probablement sa fin , et il n j prenoit 
pas garde. Ses lectures, ses occupations 
littéraires diminuoient d'intensité , 
mais étoient toujours les mêmes, et 
remplissoient tout le temps qu'il ne 
donnoit pas à l'amitié. Il auroit pu faire 
écrire sur sa porte , comme Maynard 
sur la sienne : 

C'est ici que j'attends la mort. 
Sans la désirer ui la craindre. ^ 

Elle le menaçoit depuis long-temps , et 
l'atteignit enfin dans le courant d'a- 
vril. Le 20 de ce mois (6 floréal) , il alla 

■■ ■ II. I. ■■ I III ■ Il I < 

(i) M. Houdon* 
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dîner chez madame de Choiseul, quoî- 
qu'incommodé depuis quelques jours 
de coliques. et de dérangement d'esto- 
mac, La saison étoit rude encore, et 
il fut peuf-être saisi du froid en reve- 
nant. C'est ce qu'a pensé son médecin 
(l), homme habile et sensible qui le 
soignoit avec affection. La soirée du 
malade se passa chez lui , comme à l'or- 
dinaire , entre 3* ou 4 amis avec qui 
la conversation ne tarit point; mais 
dans la nuit il fut yraisemblablement 
surpris d'une foiblesse qui ne lui laissa 
pas le temps de tirer 3a sonnette : 
car il ne perniettoit jamais que per- 
sonne couchât dans sa chambre. Com- 
tois , son excellent domestique , y entra 
de luii-même, par inquiétude, à huit 
heures du matin , surpris que l'abbé, 
qui étoit fort matinal , ne l'eût point 
encore appelé. Il le trouva sans con- 



(i) IVL poissonnier Desperrièrei. 
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noîssance, les pieds dans le lit et la 
tête sur le parquet. 11 le coucha. La con- 
noîssance revînt peu à peu; mais la fiè- 
vre étoit déclarée et ne cessa plus. La 
toux devint fatigante et l'expectora- 
tion pénible. La poitrine se remplit, 
et cet excellent homme s'endormit 
du sommeil des justes et des sages : 
sans douleur, et peut-être sans voir sa 
fin , quoique ajant conservé toute sa 
connoissance jusqu'à son dernier mo- 
ment. 

Ce moment cruel pour ses amis et 
pour les lettres arriva le 3o avril (il 
floréal ) de la présente année , à 3 heures 
après midi , et né fut annoncé par au- 
cunes souffrances. A une heure Barthé- 
lémy lisoit paisiblement Horace; mais 
ses mains déjà froides ne pouvoient plus 
tenir le livre , et il le laissa tomber. Sa 
tête se pencha; il paroissoit dormir; on 
le crojoit. Son tendre neveu , qui ne le 
quittoit pas un seul instant, le crut 

lui- 
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lui-même , et ne perdit cette douce il- 
lusion qu'au bout de deux heures , en 
s'apercevant qu'il n'entendoit plus la 
respiration de son oncle. 

Ainsi mourut, avec le calme qu£ 

avoit régné dans toute sa vie, cet 

' ... 

homme , un des ornemens de son siè- 
cle; laissant à chacun de ses parens 
un père à pleurer, à ses amis une perte 
irréparable à regretter , aux savans de 
toutes les nations un exemple à suivre, 
aux hommes de tous les lieux et de tous 
les temps un modèle à imiter. 
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Insérés dans le Recueil de P Académie des Inscriptions^ 

xxECHEACHis sur Ic Factole ^ par extrait* 
Tome XX j j page x^j partie historique. 

Remarques sur une Médaille de Xerxès. Ibid. 
page 404. 

Remarques sur une Inscription d'AmycIae. 
Tome œxiij j page 894. 

Essai d'une Paléographie numismatique. Tome 
xxiif^page So. 

Dissertation sur deux Médailles samaritaines 
d'Antigonus , roi de Judée. Ibid. page 49, 

Remarques sur quelques Médailles publiées 
par difFérens auteurs» Terne xxvj ^ page 
53a. 
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Dissertation sur les Médailles arabes* Ibid. 
page 6S7. 

Réflexions sur l'Alphabet et la Langue dont on 
se iservoit à Palmyre. Ibid. pag. 677. 

Mémoire sur les Monumens de Rome. Tomô 
œxviij ^page 5yg. 

Réflexions sur quelques Monumens Phéni- 
ciens/ Tome XXX ^ page 4o5. 

Explication de la Mosaïque de Palestrine. Ibid. 
page 5o3. 

Réflexions générales sur les rapports des Lan- 
gueé égyptienne^ phénicienne et grecque. 
Tome xxxij j page lia. 

Remai'ques sur quelques Médailles publiées 
par differens auteurs. Tom. xxxij^pag. 67 1 . 

Expli(îation d'un Bas-relief Egyptien , et de 
rinscrîption phénicienne qui l'accompagne. 
Ibid. page juJL 

Remarques sur le nombre de Pièces qu'on 
représentoit dans un même jour sur le Théâ- 
tre d'Athènes. Tome xxxix^page 172. 

Remarques sur les Médailles de l'empereur 
Antonin.^ Tome xljjpage 5oi» 
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Lettres aux Auteurs du Journal des Sapans» 

Vol. d'août 1760, in-4Sp.495;lSur des Médail- 

- de décembre 1761 , p-Syi ; / les et Inscrîpf. 

de sept, ou nov. i y63 ; j phéniciennes* 

d'avril 1790, sur des Médailles samarir 
taines. 

Lettre au marquis OHvien sur les Monumensr 
phéniciens. 1764, 

Dissertation sur une ancienne Inscription: 
grecque , dite le Marbre de Choiseul , re- 
lative aux finances des Athéniens. 1792. 

Outre ces divers écrits , M. Bar thé- 
lemj a donné à M. de Cajlus plusieurs 
articles qui sont imprimés dansleRe-r 
çueil des Antiquités. 

Il a fait pour le Journal des Savansi 
un grand nombre d'extraits de livres 
d'antiquités , tels que ceux des Ruines 
de Paimjre et de Balbec , dans les jour- 
naux d'avril 1754 et de juin 1760. 

Il a fait pour M. Bertin un Mémoire 
sur les Peintures mexicaines dont ce^ 
ministre avoit plusieurs fragmens ; 
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maïs ce Mémoire est perdu. L'auteur 
le regrettoit , et n'en avoit point con- 
servé de copie. 

Il se proposoit de publier le recueil 

de toutes ses dissertations , aveô chan- 

gemens et augmentations. Il attachoit 

un mérite particulier à ce qu'il a écrit 

, sur les monumens et les langues de 

l'Orient , et il étoit persuadé que les 
savans étrangers accueilleroient avec 
intérêt la réunion de ces morceaux 
épars. Ce qu'il estimoit le plus ensuite, 
c'est la Paléographie numismatique. 
La suite de ce travail l'intéressoit infi- 
niment, et Ta occupé jusqu'à ses der- 
niers jours. Son neveu espère pouvoir 
remplir son vœu dans quelque temps. 
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